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Proverbe de la semaine 

« Qui sème l'aveu récol­
te la tremblette. » 

Co^T^E ceux qui sont P O U R 

CONTRE tout ce qui est POUR 

L e t t r e s d ' o u t r e - b o m b e 

1. Lettre d'un Jeune Vietnamien. 

« Cher Hgoc ! Je vais te raconter l'his­
toire de Xang. Un groupe d'Américains 
était occupé à violer les femmes 
d'un village sous les yeux de leur 
mari. Xang vint au moment où 
l'exaspération et le désespoir étaient 
à leur comble, bien décidé à donner 
une leçon aux Américains, fût-ce au 
péril de sa vie. Il commença par les 
injurier, puis il les interrompit dans 
leur « besogne », s'ouvrit le ventre 
avec un couteau et leur jeta ses en­
trailles au visage. Les Américains, 
écœurés, s'en allèrent... mais tom­
bèrent très exactement dans nos 
pièges : des planches basculantes 
qui firent tomber dans nos trappes 
truffées de pointes de fer qui les 
blessèrent aux pieds, si bien qu'ils ne 
purent plus nous échapper. Tu peux 
imaginer la suite... » 
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au moins quelque chose pour moi : 
informez le peuple américain, la ma­
jorité silencieuse qui reste trop long­
temps silencieuse... » 
(Mort au Cambodge.) 
(Ndlr. Ces lettres, publiées dans « Fo-
cus », émanent du Comité de Mobili­
sation des Etudiants Américains). 

prisonné sa tête dans une pince spé­
ciale afin de lui faire littéralement sor­
tir les yeux de la tête !), il leur dit qu'il 
allait, effectivement, les conduire à 
l'un de ces passages souterrains. Ils 
l'emmenèrent à travers le village, 
mais, au milieu de la foule, Col s'ar­
rêta et leur cria : « Salauds ! tous les 
Khmers vous crachent au visage ! » 
Ils le tuèrent sur place et tous les 
hommes du village marchèrent, poings 
nus, sur les bourreaux. Ceux-ci s'en­
fuirent en laissant le cadavre sur pla­
ce. Les Khmers lui firent de grandes 
funérailles et retournèrent chez les 
partisans... » 

l L'instructeur et son héros mort : 
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PARIS CAPITALE DE L'EUROPE OU «LA GALETTE DES ROIS» 

— Maman .' 
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Couronné ! 

• 

««.4 s %fi. 
a 

r - 5>, é A. • A r~ 

Les cloches de Pâques apportent 
aux peuples « opprimés » le salut 
de la civilisation chrétienne... 

2. Lettre d'un jeune Cambodgien. — T'en fais pas, vieux : j'enver­
rai cette photo à ta mère, ça lui 
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« Mon cher Tul, voici comment mourut 
le secrétaire de la cellule de la com­
mune de Long Hiep. Lorsque Coa Col 
fut arrêté, il rentrait de la conférence 
des cadres des Khmers. Il fut atro­
cement torturé. Je vais essayer de te 
le raconter. Afin de lui arracher le 
secret des positions souterraines, les 
Américains lui enfoncèrent un clou 
dans chaque oreille. Mais il ne cessait 
de répéter « non » en secouant la 
tête. C o m m e il sentait qu'il ne résis­
terait pas longtemps (on avait em-
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remontera le moral... 

3. Lettre d'un jeune Américain. 

Chère maman. Ce fut affreux, maman. 
Si tu avais vu ça... Nos camarades 
étaient restés bloqués et nous vînmes 
à leur secours. Il y avait un mur. 
Derrière ce mur je vis toute une ran­
gée de camarades très nombreux. On 
aurait dit qu'ils avaient pris position 
pour tirer sur l'ennemi. Je me cou­
chais à leur côté. Mais personne ne 
bougea. C'est ainsi que j'ai constaté 
qu'ils étaient morts... 
Demain, je vais en patrouille. Nous 
sommes 50 ou 60 hommes et mon 
copain Lopez et moi sommes les 
premiers de la patrouille. J'ai si peur, 
maman... » 

(Il avait raison d'avoir peur 
rut dans cette patrouille !) 

Il mou-

Apres quelques mois d'école de fé­
rocité, il deviendra peut-être pres­
que aussi bêtement féroce que le 
soldat... 

4 Lettre d'un autre jeune Américain. 

Chers parents, quand vous lirez cette 
lettre, je serai mort sans doute. La 
question est de savoir si m a mort avait 
un sens ou non. M a réponse est : 
N O N ! La guerre qui m e vole m a vie 
et celle de milliers d'autres copains 
est immorale, illégale et un défi au 
bon sens et aux droits fondamentaux 
des humains. Je n'ai pas pu choisir 
mon destin. Mon destin était tout 
tracé par les bourreaux sanglants 
de Washington. Après m a mort, faites 

On croit rêver, quand on lit cette 
lettre de lecteur dans un grand quo­
tidien sous le titre 

Objection 
O n lit beaucoup d'articles 
sur l'objection de conscience, 
c'est à la mode. A croire qu'il 
y a chez certaines personnes 
matière à vanité de pro­
clamer bien haut leur refus 
de faire du service militaire. 
Je ne puis m e défaire du 
sentiment que cette objection 
cache d'autres raisons bien 
moins pures que celles qu'on 
veut nous faire accroire. 
Souvent la commodité le 
dispute à la subversion ou, 
dans certains cas à un fana­
tisme obtus. Je défie qui­
conque, à moins qu'il ne soit 
un lâche ou un traître, 
d'assister passivement à des 
exactions sur ses proches 
ou des compatriotes par une 
soldatesque étrangère sans 
réagir par les armes s'il 
en a la possibilité. Est-ce 
que les objecteurs de 
conscience laisseraient en­
vahir leur maison, leur 
appartement sans essayer 
de défendre leur famille ? 
Auraient-ils suffisamment 
de foi pour assister passive­
ment, par exemple au viol 
de leur femme ou de leur 
fille, a leur mutilation 
suivi de leur assassinat sans 
empêcher ces atrocités par 
n'importe quel moyen, quitte 
à provoquer la mort d'un 
agresseur ? 
Si un seul de ces objecteurs 
de conscience peut répondre 
de sang-froid et sans passion 
par l'affirmative, je crains 
qu'il n'ait plus sa place 
dans notre société humaine. 

Jean Wenz, Zunaeh. 
Ce genre de « philosophie » étant 
plus répandu qu'on pourrait le sup­
poser, on est bien obligé d'y faire 
face. En effet, les génies des géné­
rations antérieures ou en voie d ex­
tinction ont fait un large usage de 
ces « arguments » dignes de Fer-
nand Reynaud si ce n'est de Moliè­
re... Voyons en détail : 
« .. des raisons bien moins pures.. » 
Pauvre Monsieur Wenz ! Vous devez 
dormir fort mal : je suis sûr que, 
dans vos rêves, vous entrevoyez 
« les divisions blindées communistes à nos frontières » et tous nos traîtres (pas purs !) prêts à leur livrer notre territoire sans coup férir... Sans coup férir ! Quelle horreur ! Si au moins on se faisait massacrer ! Pour rien. Qu'importe ? On sait d'avance au­jourd'hui, que l'armée suisse sur le plan de l'efficacité est synonyme de foutaise. Mais on fera un beau 

massacre... pour la gloire, pour l'hon­
neur ! Et ces salauds d'objecteurs 
qui ne veulent pas comprendre ça I 

— 3 456732 Russes qui, depuis leur 
plus tendre enfance, ont été éduqués 
et conditionnés pour massacrer les 
enfants de Monsieur Wenz à Zurzach, 
après leur avoir fait subir les pires 
tortures : cela ressort des théories de 
Marx et de Lénine ! Rien d'étonnant, ce sont tous des — 4 326 745 Hongrois (de la pire es-

communistes, des vendus ! _a_~\ „..: —,* • m ^ h t. ro^io miii 
. souvent la commodité le dispute 

à la subversion ou, dans certains cas, 
au fanatisme obtus... » 
Mon pauvre Monsieur ! Fallait pas 
dire ça ! C'est traître, ce genre de 
formules : fanatisme obtus... Au fait, 
ne vous est-il jamais venu à l'esprit 
que l'attitude des indéracinables im­
béciles s'obstinant à se persuader 
et à vouloir persuader les indécis 
et les tièdes de l'invincibilité de la 
Suisse est le pire des fanatismes 
obtus ? Non, vous n'y avez pas 
songé : les esprits obtus, ce sont 
les autres... 

pèce) qui ont appris à l'école, puis 
à l'usine, puis dans l'armée qu'un 
jour ils auraient pour mission toute 
particulière de mettre Zurzach à 
feu et à sang, d'y égorger Monsieur 
Wenz, de lui voler son fusil militaire 
(horreur ! sacrilège !) et de (faire 
flotter le drapeau rouge sur le clocher 
et l'école de Zurzach ! 
Cela est l'évidence m ê m e ! Et il 
faut être un fanatique absolu pour 
ne pas l'admettre ! A part cela, 
mon pauvre Monsieur, on voudrait 
tout de m ê m e vous faire observer 
que l'armée suisse, en principe, dé­

fendrait nos frontières et que, par 
« ...Est-ce que les objecteurs de conséquent, le jour où ces sales 
conscience laisseraient envahir leur communistes (ils sont capables de 

tout, ces sales communistes !) pé­
nétreront dans Zurzach pour y violer 
votre femme, votre mère et votre fille 
(ils attendent cette heure de gloire 
depuis leur plus tendre enfance, pes 
sales communistes !), ce jour-là, I ar­
mée suisse ne serait plus là (donc 
Monsieur Wenz non plus !) pour 
« empêcher ces atrocités par n'im­
porte quel moyen, quitte à provoquer 
la mort de l'agresseur » .. Mon pau­
vre Monsieur Wenz, on espère que 
vous retrouverez le sommeil. M ê m e 
si on vous dit que vos raisonnements 
tiennent du plus pur génie : il est 
indiscutable que votre fusil d'assaut 
contre... les fusées intercontinentales 
et que la technique guerrière actuel­
le, ça vous connaît, vous autres fiers-
à-bras ! On vous envie : votre can­
deur fait de vous et de vos sembla­
bles les plus purs enfants du Bon 
Dieu. Les plus innocents aussi... Et 
gare à ces sales communistes qui 
seraient tentés de vous prendre 
pour des canards sauvages ! 
Par ailleurs, Monsieur Wenz-kelried, 
avez-vous songé à ceci : seule la 
violence engendre la violence ! Et 
les révoltés du Bengale n'ont pas em­
pêché 70 000 soldats Pakistanais de 
violer 200 000 femmes ! Beau travail ! 
Et si nous disons que ceci ne serait 
jamais arrivé... si la violence avait 
été unilatérale, vous nous répondrez 
naturellement que nous sommes des 
utopistes ! On vous répondra que, 
à quelques- kilomètres de là, en In­
de plus précisément, un certain Mon­
sieur Gandhi a libéré son pays sans 
violence et qu'on ne parle, préci­
sément, d'aucun cas de viol qui fut 
le fait de l'armée d'occupation ! Mais 
nous sommes, nous, des fanatiques 

maison... violer leur femme.. muti­
ler leurs enfants... assassiner leurs 
parents sans empêcher ces atroci­
tés, les armes à la main ? » 
Là, il se surpasse, le Wenz de Zur­
zach ! A moi, Wenz, deux mots : 
1 La guerre de 14-18 est terminée 
depuis 54 ans : aujourd'hui, la guerre 
en Europe ne s'envisage plus qu'en­
tre deux blocs Est-Ouest. Dès lors, à 
quoi servirait notre armée de boys-
scouts, armée selon les principes de 
14-18 ou, au mieux, de 39-45 contre 
les fusées intercontinentales acces­
soirement truffées de petits gadgets 
atomiques ? A quoi ? A tirer un ba-
roud d'honneur, histoire de fiche en 
l'air en quelques heures les milliards 
de notre Défense (!) Nationale Pour 
la gloire. Au nom de Morgaten et 
de Sempach. Pour qu'il ne soit pas 
dit que nous nous sommes rendus 
comme des lâches. Uniquement pour 
ça. Car enfin, Monsieur Wenz de 
Zurzach, ce jour-là, les dangereux 
sales communistes n'auront pas be­
soin de faire appel à leurs ressour­
ces guerrières pour détruire la Suis­
se, s'ils le souhaitent : le ridicule de 
notre résistance armée suffira à nous 
tuer tous... 
2. Nous persistons à dire que vous 
devez avoir pas mal de cauchemars ! 
En effet, voir ainsi sa femme violée, 
ses enfants torturés, ses parents vio­
lentés à longueur de vie, ce doit être 
harassant. Comment faites-vous pour 
vivre avec une pareille hantise ? 
Il est absolument évident (c'est pres­
que scientifiquement prouvé I) qu'il 
y a de par le monde : 
— 1245 678 Chinois bien décidés à 
violer Madame Wenz à Zurzach ! Ils 
ont été spécialement instruits pour 

ça ! C'est le but final de leur vie ! obtus... Tandis que vous, Monsieur 
Et c'est écrit rouge sur blanc dans 
le Petit Livre Rouge... 

Wenzkelried êtes un fleuron génial du 
génie militaire suisse La Pilule 

Editeur et rédacteur responsable : Narcisse-René Praz 
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C e s a s s a s s i n s q u i n o u s g o u v e r n e n t . . . 
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Pékins, mes frères ! J'ai bonne mine. 
Nous avons bonne mine. Vous avez 
tous bonne mine. Ils ont bonne mine... 
Pékins, mes frères, « ils >• vous pren­
nent pour des imbéciles et, dans un 
certain sens, ils n'ont pas tort : la 
passivité de l'homme devant le Mons­
tre (l'Etat) nous a tous conduits à ce 
qui ne pouvait être qu'une monstruo­
sité, A L'ASSASSINAT COLLECTIF 
le plus traître, le plus crapuleux, le 
plus cynique jamais imaginé. Non, je 
ne parle pas de ia guerre. Ils ont in­
venté mieux, les crapulocrates du 
Monde « civilisé » qui s'appellent ici 
Conseillers des Tas ou Conseillers 
Fait-des-rots, ailleurs Président de la 
République, ailleurs Ministre de l'In­
térieur ou de la Santé Publique ! Les 
crapules qui gouvernent le monde 
« civilisé » sont, en fait, pires, mille 
fois pires qu'un Hitler. 

sommation !) que les êtres un peu 
plus âgés (et par conséquent moins 
bons pour la Production et la Con­
sommation !). L'eussiez-vous cru ? De 
partout on nous le dit. Des médecins 
nous l'ont dit. Des chercheurs aussi. 
Vous vous demandez : comment se 
fait-il qu'après tant d'années on n'ait 
rien trouvé contre le cancer ? Ne vous 
posez plus de questions stupides. Les 
gouvernements font leur sale politi­
que et ceci explique cela : la dé­
mographie, cette « science » crapu-
locratique, veut que la Société (de 
Consommation) corresponde à cer­
taines normes pour que prospérité (de 
certains !) soit assurée. Dans les pays 
les plus « civilisés », comme les USA, 
on s'offre le luxe d'une guerre au 
Vietnam en plus du cancer... et de ce 
que nous allons dénoncer plus loin. 
Dans d'autres pays, il faut recourir 
à des moyens plus sournois (la guer­
re, c'est si impopulaire, n'est-ce pas ?) 
La guerre ça peut vous coûter votre 
siège de parlementaire, si elle n'est 
pas gagnée ! donc autant éviter la 
guerre et agir en traîtres, en cra­
pules distinguées et savantes, pour 
éliminer cette population en surplus ! 

« LES GOUVERNEMENTS SONT 
DES CONSPIRATIONS DU PETIT 
CONTRE LE GRAND NOMBRE » 
(Babeuf). Le révolutionnaire fran­
çais qui fit cette affirmation l'ex­
pia : il fut condamné à mort, mais 
se poignarda lui-même en montant 
sur l'échafaud, privant son Gouver­
nement d'un de ses plaisirs sa­
diques les plus rares quant à la 
•> qualité » mais les moins rares 
quant à la fréquence. Il lui fut 
ainsi prouvé qu'il ne se trompait 
pas... 
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de démographie savante, technocra-
tiquement pure et crapulocratique-
ment inattaquable, q u e ferez-vous 
des A S S A S S I N S qui, sous prétexte 
de « santé » (I), appuyés en cela par 
des médecins ou savants (?) au ser­
vice du Système, d e la Chimie et des 
Crapules Gouvernementales décident 
froidement d'introduire le fluor dans 
l'eau potable, alors qu'il est prouvé 
que le fluor favorise le développement 
des maladies cancéreuses ? Q u e fe­
rez-vous d'eux ? 
Vous n'en ferez rien. Parce qu'ils 
sont les plus forts. Parce qu'ils sont 
au Pouvoir. Parce qu'ils sont Le P O U ­
VOIR. Parce qu'on est impuissants 
contre la crapulocratie organisée ! 
Pendant TRENTE ANS, médecins, vé­
térinaires, savants, l'OMS issue des 
Nations Unies, tout ce beau monde 
au service de la Chimie toute puis­
sante a vanté les mérites du D.D.T., 
a vendu du DDT, a empoisonné le 
monde avec le DDT et sa publicité 
éhontée ! 
... Et un beau jour, on décide que le 
DDT, décidément, c'est trop nuisible, 
trop dangereux. Et on l'interdit. 
N O N SANS AVOIR PERMIS PENDANT 
TRENTE ANS AUX FABRICANTS DE 
POISONS DE S'ENRICHIR SUR LE 
DOS DES PEKINS Q U E N O U S SOM­
M E S ET AU DETRIMENT DE NOTRE 
SANTE ! 

pourrions apporter du fait que l'intro­
duction de FLUOR dans l'eau est né­
faste et provoque un développement 
des maladies cancéreuses. Nous nous 
bornerons à citer quelques exemples 
qui illustrent bien le fait : 
1. Etudes faites aux Etats-Unis : le 
FLUOR provoque le cancer. 
•• Au cours de 54 tests portant sur 
991 cas de tumeurs transplantées et 
58 tests portant sur 1817 cas de tu­
meurs cancéreuses, les données ob­
tenues indiquent statistiquement une 
accélération significative du dévelop­
pement de la tumeur avec des niveaux 
relativement bas comparativement de 
sodium fluoridique. » (Expériences de 
la Société pour une Biologie Expéri­
mentale et de Médecine, 1965, v. 119, 
252, 255). 
2. Etudes faites au Japon : 
«... Une corrélation géographique 
a été établie entre la mortalité par 
cancer gastrique et la consomma­
tion de matières fluoridiques dans les 
aliments... » (Journal Japonais de San­
té Publique, 14, 1.p. 41-47, 1967). 
BOIRA? BOIRA PAS? 

Victoire sur la pollution : les oi­
seaux reviennent sur les bords de 
la Tamise 

G O U V E R N A N T S E T G O U V E R N E S 

: m ••: 

•• 

-• è 

*> 

: 

2. Les Gouvernements (certains d'en­
tre eux : ceux qui ont des problèmes 
aigus de démographie) provoquent vo­
lontairement, sciemment, consciem­
ment et avec une préméditation in­
discutable LE CANCER I 
Une énormité ? A ce stade, vous êtes 
en droit de vous demander si vous 
rêvez ou si je suis bon pour l'asile. 
Eh bien, pilulophiles et non-pilulo-
philes qui lisez ceci, il faudra ,du 
même coup, envoyer à l'asile : 
— Le professeur Dr méd. Heinrich 

LAMPERT de l'Université de Hei-
sons personnelles de les haïr. Il n'y a . _ „„5' n, n u rJ i 
pas de mots pour qualifier ce géno- = £ ^ ^ R u d o l f K £ ; °dem) ' 
cide-la. 

Adolphe Eichmann : A h ! Si Hit­
ler avait eu l'idée d'empoisonner 
l'eau des Juifs ! ça n'aurait pas 
laissé de trace ! 
ET JE VOUS LE PROUVE. 
Hitler agissait, en fou démagogue 
qu'il était, en fou et en démagogue. 
C'est logique. Il avait décidé d'exter­
miner la race juive, probablement par­
ce que dans son enfance ou son ado­
lescence quelqu'un lui a enseigné 
à haïr les Juifs. Avec ou sans rai-

* 

Je te mène en bateau, tu m e 
mènes en bateau... 

— Le Dr méd. Wilhem Hessen ; 

Zte%rof^urrRmïdn9:Edwin 
Mais trouverez-vous les mots, vous, 

sassinat collectif et prémédité que j'ai 
le déshonneur de vous révéler au­
jourd'hui ? Les trouverez-vous ? Et 
quand je parle d e révélation, j'exa­
gère m o n rôle : il y a eu, avant moi, 
des médecins, des savants qui ont 
dénoncé cette monstruosité-là. Mais 
on a étouffé ces voix gênantes. O u 
bien on n'en a tenu aucun compte : 
on s'est contenté d'agir... Parce que, 
c o m m e Hitler, on avait de « bonnes 
raisons » d'agir. V o u s imaginez un 
pékin d e notre espèce allant faire 
la morale à un Hitler en pleine crise 
de folie assassine ? A u four créma­
toire ! Et plus vite que ça ! 
Ils ont donc agi. 
Et ils continuent, Pékins, m e s frères, 
sachez ceci : 
ffl r + 
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Schliephake ; 
— Le Dr méd. Herbert Warning ; 
tous co-auteurs de l'Edition Spéciale 
de « ERFAHRUNGS-HEILKUNDE », 
journal périodique allemand (c'est sé­
rieux, l'Allemand ! non ?) édité par 
Karl F. Haug Verlag à Heidelberg 
(où se trouve une certaine Université 
célèbre pour sa faculté de médecine, 
précisément !). 
Il faudra aussi envoyer à l'asile, en 
même temps que votre satyre en chef, 
les grands patrons de la Caisse Natio­
nale Suisse d'Assurance, les savants 
américains et japonais qui ont colla­
boré avec le Comité de New-York 
contre la fluoration de l'Eau (puisque 
c'est de cela qu'il s'agit !). 
Il faudra enfin envoyer à l'asile le 
Président des Etats-Unis, M. Johnson 
lui-même dont nous citerons un dis­
cours. 
Oui, mais... Si vous envoyez tout ce 
monde à l'asile, parce que tout ce d 
monde n'est pas d'accord de laisser « 
empoisonner l'humanité sous prétexte entier sur 

Après le DDT, voici le FLUOR ! 
Mais le FLUOR rend service : il favo­
rise le développement du cancer ! 
et c'est précieux, le cancer : 
a) ça permet d'éliminer les surplus 
de population, donc ça remplace les 
guerres ! 
b) ça permettra de faire un « boum » 
financier incroyable à la société chi-
mico-crapulo productrice qui décou­
vrira enfin le sérum anti-cancer ! 
Autrement dit, on vous conditionne 
bien ! Et votre soulagement sera tel, 
quand on vous annoncera que le can­
cer est vaincu, que vous baiserez 
les pieds des salauds qui l'ont en­
tretenu pendant trente ou quarante 
ans sciemment, volontairement... afin 
de mieux conditionner l'humanité ! 
Mais où donc avons-nous pris ça, à 
savoir que le FLUOR dans l'eau favo­
rise le cancer ? C'est le GREATER 
N E W YORK COMMITTEE OPPOSED 
TO FLUORIDATION INC., à New-
York, qui nous fournit la réponse, 
dans une « Lettre au Législateur » 
datée du 19 mai 1971 : 

— C'est pas que j'aie pas confian­
ce, mais je m e méfie un peu... 

3. Etudes faites en Angleterre : 
« Immédiatement après l'introduction 
de FLUOR dans l'eau potable, à Bir­
mingham, on a pu constater UNE 
DRAMATIQUE AUGMENTATION DES 
MALADIES CANCEREUSES... » 
4. Et si vous doutez encore, voici, 
d'une source totalement différente (les 
médecins, professeurs et savants al­
lemands de la revue « Erfahrungs-
heilkunde » de Heidelberg) : 
« SAN FRANCISCO, qui a introduit le 
FLUOR dans l'eau potable en 1952 
DANS UNE PARTIE SEULEMENT DE 
LA VILLE est un cas précis où la 
comparaison est possible. 
On a donc établi des statistiques pré­
cises d'où il résulte ceci : 
— dans les parties de la ville où l'eau 

ne comporte pas de FLUOR, les 
décès furent de l'ordre de 6,6 pour 
mille habitants ; 

— dans les parties de la ville où les 
Autorités décidèrent d'introduire 
du FLUOR dans l'eau potable, la 
mortalité fut de l'ordre de 13,3 
pour mille habitants ! 

«Jusqu'au moment où le candi­
dat devient un représentant du peu­
ple, il ne voit que les souffrances 
individuelles. Une fois arrivé au 
sommet, les souffrances se trans­
forment en statistique... » (A. Szent-
Gyorgyi, biologiste, Prix Nobel) 
•> Une mort est un drame, cent mille 
morts une statistique » (A. Szent-
Gyôrgyi, Prix Nobel) 

On pourrait écrire un volume 
les PREUVES que nous 

— Ce qu'on a loupé .'... 

1. La recherche sur le cancer est 
« bloquée ». Pourquoi ? Parce que le 
cancer est, pour les crapules qui 
nous gouvernent, la Providence I La 
Providence qui s'est substituée aux 
guerres pour l'élimination des popu­
lations. Et, ô miracle, cette Providen­
ce-là frappe moins les êtres jeunes 
(et par conséquent bons pour la Con-
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Vous comprendrez, après cette su­
perbe démonstration, que le sous-
titre de la revue « ERFAHRUNGS-
HEILKUNDE » soit: « SCHNELLERES 
ALTERN DURCH UEBERHOEHTE 
FLUORZUFUHR », autrement dit : 
« Vieillir plus vite par l'adjonction 
croissante de FLUOR... » 
Vieillir plus vite... 
Donc, FAIRE VIEILLIR PLUS VITE ! 
Oui, mais pourquoi ? Pourquoi ? 
Pourquoi cet assassinat collectif ? 
Réponse : démographie ! Autrement 
dit, répartition « scientifique » des po­
pulations pour les rendre accessi­
bles... aux PRODUITS qu'il faut ven­
dre à tout prix pour que tourne le 
Système ! Elimination des êtres qui 
ne sont plus ni des PRODUCTEURS 
idéaux, ni des C O N S O M M A T E U R S 
idéaux ! Et pour cela, un « remède •• 
Idéal : LE CANCER : Le cancer qui 
frappe dès trente-cinq ans, parfois 
plus tôt mais rarement I Et pour en­
tretenir le cancer, un moyen idéal : 
LE FLUOR I 
Et vous, pékins, comme moi, avez 
cru que vos Autorités recherchent 
vraiment à lutter contre le cancer ! 
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A propos, histoire de vous ouvrir les 
yeux, saviez-vous que le FLUOR dans 
l'eau est interdit... EN FRANCE ? 
Mais pourquoi en France, précisé­
ment ? Parce qu'il faut... CENT MIL­
LIONS DE FRANÇAIS ! Et que par 
conséquent... 
Faut-il vous faire un dessin ? 
Mais il n'y a pas que le cancer : il y 
a les enzymes ! Pas ceux de la publi­
cité-lessive ! Ceux qui ne tarderont 
pas à vous envoyer à l'hôpital, grâce 
au FLUOR introduit dans l'eau pota­
ble ou les aliments. 
Nous ne pouvons pas vous assommer 
de termes techniques et publier in 
extenso les documents en notre pos­
session. Naturellement, on nous dira 
que si certains savants sont « con­
tre », il y a aussi des savants qui 
sont « pour »... Pardi ! Les savants 
à la solde de l'Industrie Chimique ne 
^ont pas désavouer leurs patrons ! Les 
avez-vous entendus, vous, les savants, 
les médecins vendus au Système pro­
tester contre le DDT ? Les avez-vous 
entendus ? Où ça ? Quand ça ? Com­
ment ça ? 

P U M C l 
ç 

PI 
:: 

? ; e" 

i 

B 
•'* 

Il avait confiance dans les Auto­
rités, dans le Système. Il en est 
mort... 

Au fou ! 
Le Président Johnson — qui ne nous 
fut jamais particulièrement sympa-
tique — amène lui-même de l'eau 
(non additionnée de FLUOR) à notre 
moulin ! Dans son Discours intitulé 
Aliments pour la Paix (Food for 
Peace) du 10 février 1965 — que le 
vice-président Humphrey qualifia de 
prodigieux bond en avant dans la 
guerre contre la faim — proclamait, 
faisant allusion aux concentrés de 
poissons riches en protéines : « C'est 
peut-être l'un des plus beaux pro­
grès de l'humanité... Ceci permettra 
d'éviter ou de combattre efficace­
ment le manque de protéines. Dans 
ce pays seulement, des millions de 
personnes souffrent de ce manque de 
protéines, de même que dans la plus 
grande partie de ce monde. Mais ce 
drame est causé en grande partie 
par les aliments contenant du fluor, 
tout spécialement dans ces régions 
où l'on introduit du fluor dans l'eau 
potable (New York Times, Nov. 27 
1966) 
Bien entendu, Johnson est fou. A lier. 
Et ses technocrates n'en ont pas 
noins, au nom des nécessités démo­
graphiques, continué d'introduire le 
FLUOR dans l'eau potable, alors que 
les statistiques établissaient claire­
ment les brillants résultats de morta­
lité ainsi obtenus... 
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— Lève-toi et pollue ! 

page 2 Les pages 3 à 34 qui, dans les autres journaux, contiennent de la publicité pour tout ce qui est contre et contre tout ce qui est pour, ont été supprimées. Appréciez le geste. Merci. 



Y en a point c o m m e nous 1 

Oui, mais... Chez nous ? Hein ? C'est 
pas chez nous que ça arriverait ! On 
ne se pose m ê m e pas la question ! 
Nous avons des chimistes qui se res­
pectent, chez nous ! Et des techno­
crates donc ! Et des hommes politi-

tiques de tout premier plan ! Ils ne 
se laisseraient pas induire en erreur, 
nos caïds du Conseil Fait-des-râles ou 
de nos Conseils des Tas (de gros 
sous) ! La preuve ? Lisez cet entre­
filet de « La Suisse » du 12 mars 
1971 et gargarisez-vous : 

D u fluor è m s les e a u x genevoises 
Une commission du Grand Conseil 

genevois, ayant accueilli favorable­
ment une motion présenti* il y a 
trots ans par M. Claude Ferrero (L), 
invita le Conseil d'Etat à procéder 
à une étude détailla ayant pour 
objet l'opportunité d'introduire la 
fluoration de l'eau potable. 
Dans son rapport, soumis aujour­

d'hui aux députés, le gouvernement 
genevois a abouti à la constatation 
que cette fiuoration est une excel­
lente mesure de santé publique et 
mérite l'approbation des autorités lé­
gislatives et de la population gene­
voise. 
Elle soumet au Grand Conseil îcs 

conclusions que voici : 
• U n projet de loi devra être é"a-

boré prévoyant un crédit sur le 
compte « grands travaux » dont toutes 
les modalités techniques devront Être 
négociées préalablement avec les Ser-

iraBBB 

— Chic ! O n nous distribue du 
F L U O R à l'école ! ça nous fera 
d'autant moins d'années à vivre 
dans ce monde de c... ! 

« L'homme est un prédateur, mais 
il diffère des autres animaux pré­
dateurs en ceci qu'il s'attaque aux 
êtres de sa propre espèce. » (A. 
Szent-Gyôrgyi, Prix Nobel) 

Et maintenant, sachez ceci : la son­
nette d'alarme a été tirée, à Genève ! 
Un homme a eu le courage de dénon­
cer le crime qu'est l'introduction de 
FLUOR dans l'eau. Naturellement, le 
point de vue de cet homme ne compte 
pas : il est bien informé ? Il est lui-
m ê m e un savant ? Et alors ? On lui 
opposera dix autres toubibs de plus 
ou moins grande renommée qui ne se 
posent pas tant de questions. 
Pas plus que pour le DDT. 
Et on a introduit le FLUOR dans 
l'eau. Or, la consommation prolongée 
d'une eau potable contenant, sous 
formé de fluorure un milligramme de 
fluor par litre, présente des dangers 
certains pour toute la population. 
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Une porte ouverte sur l'avenir ! 

Et alors ? Où est le mal ? C'est très 
exactement ce que veut un GOUVER­
N E M E N T obligé de contrôler le dé­
veloppement démographique : limiter 
l'arrivée des étrangers, c'est un des 
aspects du problème ; autoriser (en­
fin ! mais pourquoi si tard ?) l'avorte-
ment, le contrôle des naissances, 
c'est un autre aspect du problème ; 
mais... ELIMINER sournoisement les 
« surplus d'inventaire » de la popula­
tion, ça, c'est soit le fait de la GUER­
RE, soit, à défaut, l'extermination 
scientifique. 
Et c'est ce que font, pékins imbéciles, 
les hommes et les femmes pour qui 
vous avez voté, pour qui vous voterez 
encore ! Hitler, un assassin ? Hitler, 
un fou ? Hitler, un être diabolique ? 
Non : Hitler était seulement un peu 
plus GROSSIER dans ses agissements 
que les autres Chefs d'Etat : il avait 
BESOIN d'exterminer, il exterminait ! 
Chambre à gaz, four crématoire ! Et 
hop ! On n'en parle plus ! La vérité 
oblige à dire qu'il comptait ferme­
ment sur l'impunité, car il ne doutait 
pas un instant qu'il ne devint le maître 
du monde I 
Les « Autorités » des pays du Sys­
tème en ont tiré la leçon : pas si 

vices industriels et la société des 
Eaux d'Arve. 
• Dans le même projet devra être 

défini le coût de l'explottation qui 
sera pris en compte par le budget riu 
Département de la prévoyance sociale 
et de santé publique qui versera aux 
Services Industriels et à la Société 
des Eoaux d'Arve le montant de leurs 
prestations annuelles. Une convention 
à cet effet devra être conclue. 
n faudra encore, dans cette loi. 

préciser la dose de f.uor à introduire. 
compte tenu de la teneur des eaux 
genevoises en fluor, prévoir des me­
sures de contrôle technique en col­
laboration avec l'Institut d'hygiène 
qui présentera régulièrement des rap­
ports scientifiques. La Clinique den­
taire de la jeun-esse collaborera à ces 
études scientifiques, en particulier 
en ce qui concerne les résultats mé­
dicaux et statistiques obtenus. 
bêtes ! On ne va pas s'exposer à la 
vindicte publique en exterminant les 
populations par des Auschwitz, des 
Buchenwald ! On va faire comme 
Hitler, « mieux » que Hitler ! Et impu­
nément ! On va exterminer les surplus 
inutiles ou nuisibles de population 
(nuisibles pour le Système Production-
Consommation)... sournoisement, traî­
treusement, mais de façon combien 
plus efficace : en contaminant l'EAU ! 
Et quand l'empoisonnement de l'EAU 
ne suffira plus, on empoisonnera LA 
TERRE ! 
C'est déjà en bonne voie ! N'est-ce 
pas, Messieurs de la Chimie Agri­
cole ? 
Et quand l'EAU et LA TERRE ne suf­
firont plus à faire crever les surplus 
d'humanité, on empoisonnera L'AIR ! 
Et c'est déjà en bonne voie ! N'est-ce 
pas, Messieurs de la crapule pétro­
lière ? 
Et quand il n'y aura plus rien de sain 
sur cette Terre saccagée par les 
crapules qui la gouvernent (au rang 
du petit conseiller municipal, ne vous 
en déplaise, aussi bien qu'à celui du 
Président des Etats-Unis d'Amérique!), 
on se sabordera dans une grandiose 
fiesta atomique ! 
Pékins, mes frères, vos poings nus ne 
peuvent peut-être pas grand-chose 
contre la crapule armée jusqu'aux 
dents qui a droit de vie et (surtout) de 
mort sur vous, sur vos enfants ! Mais 
il y a une chose en votre pouvoir : NE 
PLUS ETRE COMPLICES ! Or, vous 
êtes complices des salauds qui vous 
ASSASSINENT à petit feu ( si on peut 
dire... puisqu'il s'agit d'eau !). Vous 
êtes complices de votre propre as­
sassinat : vous acceptez LE SYS­
T E M E ! Eh bien, grand bien vous fas­
se ! Allez donc voter imbéciles ! Et 
buvez de l'eau au FLUOR... Et crevez 
d'un bon cancer bien de chez nous ! 

N. R. Praz 

Moralité : il est faux de dire : 
« L'homme est un loup pour l'hom­
me ». On doit dire «L'homme 
est un homme pour l'homme ». Et 
c'est bien pire, puisque le loup 
ne s'attaque pas au loup... Par­
tant de là, il vous reste à impro­
viser : « Le chat est un homme 
pour la souris » ou bien •• Le tigre 
est un homme pour la gazelle » ou 
bien « Le requin est un homme 
pour les autres poissons... » Bon 
amusement ! NOUS EN SOMMES LA !... 
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Le problème irlandais 
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Attention! B é b é s piégés! 

A Belfast, ils en sont là : interdiction 
de laisser traîner dans les rues les 
automobiles, les camions, les corbil­
lards et les bicyclettes. A cause des 
... charges d'explosifs ! En effet, cette 
guerre particulièrement « intelligen­
te » entre gens particulièrement in­
telligents et particulièrement bons 
chrétiens (donc intelligents, n'est-ce 
pas ? la suprématie de la civilisa­
tion chrétienne, ils sont en train de 
drôlement la démontrer ! non ?), 
cette guerre, disions-nous, obéit à des 
règles merveilleusement humanitai­
res et parmi celles-ci à la plus sub­
tile : bourrer d'explosifs tout ce qui 
peut en contenir : voitures, camions 
et tous les signes extérieurs de « ci­
vilisation ». Dernière nouveauté en 
la matière : la voiture d'enfants ! Une 
voiture de bébé abandonnée pour 
quelques instants sur le trottoir s'est 
trouvée en un clin d'oeil bourrée de 
90 kilos de gélinite, a explosé et a 
fait deux blessés. C'est, paraît-il, une 
innovation dans la technique guerriè­
re. Et il a fallu que cette innovation 
fût l'œuvre de bons chrétiens obéis­
sant fidèlement au commandement 
« Tu ne tueras point.. » 

Au point où ils en sont, les catholi­
ques et les protestants, on peut tout 
espérer d'eux. Tout. Y compris, en 
matière de nouveaux pièges, le bébé 
piégé ! Ne vous étonnez pas trop si, 
dans quelque temps, vous lirez dans 
les journaux qu'une rue entière a été 
détruite « grâce » à l'explosion d'un... 
bébé bourré de gélénite ! 
En toute charité chrétienne ! Et vive 
Dieu, que diable I 
Et vive la sainte religion chrétienne 
au nom de laquelle on peut s'entre-
tuer de cette noble façon avec le pa­
radis au bout. 
Et quand le bébé piégé sera devenu 
un piège trop grossier et facilement 
déjoué, en bons chrétiens qu'ils sont, 
nos Irlandais de derrière les bigots 
vont sans doute piéger les femmes 
qu'ils bourreront de gélénite... pour 
faire croire qu'elles sont enceintes. 
Et quand le mari (l'ennemi !) croira 
la féliciter pour l'heureux événement 
en perspective, boum, la voilà qui ex­
plose. Et l'ennemi mordra la pous­
sière... 
Et la cause de Dieu aura fait un 
grand bond en avant. 

La peur 

ENFIN SE RINCER LES POU­
M O N S ! Cette habitante de Tokyo 
en est réduite (déjà !) à « prendre 
son bol d'air » pur au coin de la 
rue ! 
Quand on vous disait que les cra-
pulocrates qui nous gouvernent 
vont bientôt nous VENDRE L'AIR 
Q U E N O U S RESPIRONS .'... 

Ne jamais faire peur aux bourgeois ! 
Principe sacré. Savez-vous ce qu'il 
en coûte ? On va vous le dire. Voici 
les données d'un problème : 
— trois « anarchistes » (forcément !) 

zurichois ; 
— 800 grammes d'explosif sous la 

porte du local des liaisons d'un 
commissariat de police ; 

— 30 000 francs de dégâts ; 
— aucune victime ; 
— aucune égratignure ! ; 
— une simple explosion qui fait des 

dégâts matériels ; 
Bilan ? On vous le donne en mille 
— 6 ans de réclusion pour un jeune 

h o m m e de 27 ans ; 
— 4 ans et demi de réclusion pour 

une jeune fille de 22 ans (mineure 
au moment des faits I) ; 

— 18 mois de prison pour un autre 
jeune homme de 22 ans ! 

Sachez-le : l'Ordre Etabli es' ̂ acré ! 
Vous en doutiez ? Jugez vous-
mêmes ! La pire des choses que l'on 
puisse faire aux pépères et mémè-
res ! Et ils mordent ! Six ans de 
prison pour 30 000 francs de dégâts, 
c'est un tarif de gens qui ont éprouvé 
la plus sainte trouille de leur exis­
tence ! Soyez gentils avec eux ! Ne 
leur faites plus peur ! Faut les ména­
ger, ces juges, jugets, jugeolets fla­
geolants de la basse bourgeoisie ! Ils 
ont le cœur sensible ! Fi ! Vous 
n'avez pas honte de leur faire de 
pareilles frayeurs ? 
Il y a un mot, par-dessus tout, qui a 
le don de les exacerber : le mot 
- anarchiste » ! C'est pire que de la 
dynamite, ce mot-là ! Et pourtant, ils 
existent... On n'est pas encore par­
venu à les exterminer, ces fauteurs 
de troubles ' Un seul moyen pour les 
neutraliser : LA PEUR ! On esaye 

de leur flanquer la sainte trouille 
qu'ils suscitent par le simple fait 
d'exister ! Et le grand moyen de leur 
faire peur, c'est la prison, suprême 
refuge du Système ! Oui, mais... pour 
les neutraliser tous, faudrait trans­
former tous les coffres-forts de ban­
ques en autant de prisons herméti­
ques, ô combien ! La chasse aux 
sorcières est ouverte ! Feu à volon­
té ! « Gens de canons, feu sur ces 
vilains » ! Mais qui sait ? Du fond de 
leur prison, ces trois-là ne sont-ils 
pas plus dangereux encore qu'en li­
berté ? On vous le dit, Messieurs 
du Système : ILS LE S O N T ! Mille 
fois plus ! Mais cela, vous êtes trop 
bêtes pour le comprendre... Que ton règne arrive... 

Dieu se frotte les mains : ses enfants 
s'aiment les uns les autres comme 
lui-même les a aimés ! En Irlande, 
les membres de la communauté pro­
testante ont lapidé les membres de 
la communauté catholique qui ont ri­
posté en lapidant les membres de la 
communauté protestante qui ont ri­
posté en lapidant les membres de la 
communauté catholique... et ainsi de 
suite, en plein Londonderry, en plein 
jour, et sous l'œil attentif de Dieu le 
Père, de Dieu le Fils, de Dieu le St-
Esprit qui n'en revenaient pas de 
tant de zèle. 
Pendant ce temps, un enfant de on­
ze ans tombait sous les balles de 
l'armée britannique. Et Dieu, se frot­
tant les mains recueillait cette âme 
d'enfant baptisé I Le « soldat de 
Dieu » est prêt à envoyer à son Père 
Eternel des âmes, des âmes, des 
âmes, des âmes... 
Et vive Dieu, que diable ! 

Vivre et s'épanouir 
Pour lui, ce slogan ne sera jamais 
qu'un rêve.. 
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. mais vous, vous avez plus de 
chance que lui car le parti libéral 
est là, qui veille sur votre bien-
être, sur votre liberté. 
C'est le genre d'intox que diffuse le 
Parti Libéral Neuchâtelois avant les 
élections ! Et c'est ainsi depuis... plus 
de 25 ans ! Et c'est au nom d'argu­
ments pareils que nos parlementaires 
(ah ! ceux-là !) ont dépensé 40 mil­
liards (!) de francs pour entretenir 
une armée idiote qui n'a servi à rien 
et ne servirait qu'à nous ridiculiser 
(si besoin en était !) le jour où ces 
sales Russes ou, pis encore, ces 
maudits Chinois détruiraient en sept 
minutes et trente-deux secondes Ber­
ne, Zurich, Bâle, Lausanne, Genève, 
Bienne et Neuchâtel SANS TUER U N 
SEUL DE LEURS SOLDATS, simple­
ment en nous déléguant sept fusées... 
Mais ça, on se garde bien de vous le 
dire : l'Armée, ça rapporte ! 
Mais si, mais si, ça rapporte ! Pas à 
vous ? Pas à moi ? Eh bien, tant pis 
pour nous ! C'est tout simplement 
parce que nous ne sommes pas 
•< dans le fromage ». Ni vous. Ni moi. 
Tant pis pour vous. Tant pis pour 
moi. Donc, un seul mot d'ordre : 
SERVIR ! 
C'est le rôle de l'esclave... 
Un rôle glorieux entre tous ! 

L'art sain... Larcins 
Pékins de basse classe, sachez que 
l'Art, avec sa Majuscule, ne sera 
jamais votre fait. Tout au plus accep-
tera-t-on que l'un d'entre vous de­
vienne célèbre après sa mort pour 
des œuvres qu'il aura échangées 
contre un café crème et deux crois­
sants. Mais quant à acquérir des 
œuvres d'Art, sachez que la chasse 
est bien gardée ! Par qui donc ? Et 
pour qui donc ? Devinez un peu-
Une importante vente de peintures 
impressionnistes et autres œuvres 
d'artistes des XIXe et XXe siècle a 
rapporté, récemment, aux galeries 
Sotheby et Parkebenet de New-York 
la bagatelle de... 2 millions et cent 
cinq mille dollars, soit environ 9 mil­
lions de francs suisses ! Une paille I 
La plus haute vente a été atteinte 
par la nature morte de Van Gogh 
«Vase à œillets» (41/32 cm) adju­
gée pour la somme de 320 000 dol­
lars, soit environ un million et trois 
cents mille francs suisses... Un Mon­
net a atteint 170 000 dollars et un 
Cézanne 47 500 dollars. 
Les acheteurs des différentes toiles 
sont tous des prolétaires américains 
qui aiment l'Art et pas du tout l'ar­
gent... Ces toiles seront, bien enten­
du, à la disposition du public. Qu'al­
liez-vous croire ? Que l'Art est l'af­
faire des gens riches ? (Et quand on 
dit « l'affaire », on se comprend...) 
Non. L'art est à tout le monde. N'est-
ce pas ? La preuve ? Vous avez tous 
chez vous des Modigliani, des Van 
Gogh, des Cézanne, des Renoir... 
... Et une réserve de coups de pied 
occultes qui se perdent mais qui ne 
seront peut-être pas éternellement 
perdus : si vous désirez un mode 
d'emploi, regardez bien qui sont les 
prédateurs de cette merveilleuse So­
ciété... L'inspiration vous viendra au­
tomatiquement et vos coups de pied 
occultes partiront d'eux-mêmes que 
c'en sera un plaisir, un plaisir tout 
artistique... 
Oh! Oh! Oasis! 
A l'occasion du cinquième anniver­
saire du régime des colonels grecs, 
le Papadopoulos que vous savez a eu 
ce mot exquis : « La Grèce est une 
oasis dans un monde troublé... » Il 
a dû se tromper : il a sans doute 
voulu dire que la Grèce comporte 
quelques centaines d'oasis où l'on 
torture à journée faite quelques cen­taines de troublions, d'empêcheurs de matraquer en rond ! Papadopoulos songerait à engager des poètes pour chanter la paix de ces oasis que ne troublent que les cris d'allégresse des torturés... 

Les pages 3 à 34 qui, dans les autres journaux, contiennent de la publicité pour tout ca qui est contre et contre tout ce qui est pour, ont été supprimées. Appréciez la geste. Merci. page 35 



SI J É S U S REVENAIT... 

Si Jésus revenait... On se pose des 
questions sur les questions qu'il se 
poserait. Paraît qu'il n'a pas à revenir, 
vu qu'il est resté parmi nous, si on 
en croit ses évangélistes. 
Mais alors, le moins qu'on puisse 
dire est qu'il a vachement évolué ! 
Lui qui prêchait la pauvreté et la rési­
gnation ici-bas pour mériter le bon­
heur dans l'autre monde, il serait épa­
té par les progrès faits par ses dis­
ciples ! Sans l'envoyer du côté du 
Vatican, seulement ici à Genève, 
Jésus pourrait pousser des alléluias 
en se tapant sur le ventre au seul 
examen des comptes de l'Eglise Ca­
tholique Romaine (la sienne !) de 
Genève ! Lui qui allait pieds nus et 
encourageait ses disciples à en faire 
autant, voici ce qu'il pourrait lire : 
EGLISE CATHOLIQUE ROMAINE DE 
GENEVE. RAPPORT DE GESTION 
DE LA CONTRIBUTION ECCLESIAS­
TIQUE POUR L'ANNEE 1970. 
Ixttàtt 1970 
Itecatta*: Solde au 1er jwwtef ïtTO 21««B.9S 

Contributions M M M M M M v W K par l'Etat 2444317.» 
dir«ctem*ftt 821 230J2 

28*2383.» 

frMMNMMl * *" **1'15 
A V S *t châtias wcfate* « m » 
Caisse prévenance Clef»* 72000.-
ftMMJs de «acovs traltameats 50 000.-
CarSt» et Offic» wwiai »•«».--
MouveroBBts d'Action eatfrotfque «f Œuvra» 51500.— 
Flchtar cattwrtictw» 29S7ft» 
C*»fre de caWcrtèae 22003.-
AHocaSen* «t snnatta» 30*00.— 
Frai* d'adfnlnlatnttton 83788.» 
Partitipettons 4 divefW* «cfiort* 1 806.50 
Sewiee ««Ha* iSOWD.— 
Fends de rOTitamimt 1»Q80.~ 
Ctoct»** «ôim*n« 50BO0Û.— 
Misais et Tlef»-**Ofid* 21000.— 
Missions intérieure* 1580©.— 
Préoar*tl*m S?N*d« W» 1600O.-
Dlvara 1308.70 
A "Erporte-r-
Provi*to« pour «usmewtslfon Jraftwnaotl 230096.— 
SoW» 13 ««,01 
28823KL36 

•••:-. 

U » CO«)pï«* ont «tf ContTÔ**» |>« Ï6 &K3lê« f «toei.fr* «t de fifc«M» S.A. 

ça t'en bouche un coin, hein, Jésus ? 
Tous ces beaux chiffres ronds ! Ces 
150 000 francs de «fonds de roule­
ment »... C'est un délice ! Non ? T'au­
rais imaginé ça toi, Jésus, qu'un jour 
ceux qui se réclament de ta pauvreté 
et de ta charité rouleraient (c'est le 
cas où jamais de le dire) sur 150 000 
francs par an ? Quant aux •< clochers 
nouveaux », avec leurs 500 000 francs, 
tous les espoirs sont permis : ceux 
qui ont obtenu ça ne sont pas des 
cloches ! En tout cas, ces cloches-là 
ne perdent pas le nord: 230 000 francs 
de « provision pour augmentation des 
traitements », c'est rassurant ! 
Et tes disciples, Jésus, ne se refusent 
rien : pas m ê m e les services d'une 
FIDUCIAIRE ! Jésus en fiduciaire ! 
On croyait avoir tout vu. On n'avait 
pas encore tout vu ! Mais il y a 
mieux : au verso de ce « Rapport de 
Gestion » on peut lire : 
« Comment pouvons-nous aider ? 
— d'abord et surtout par le versement 
intégral de la Contribution ecclésiasti­
que; (Libre devant l'Etat, on peut 
cependant dire qu'elle est obligatoire 
en conscience, surtout dans l'état de 
nécessité où nous nous trouvons.) 
— par une disposition testamentaire 
(les legs faits par l'intermédiaire de 
la Société des Intérêts Catholiques 
pour les besoins du culte sont 
exemps de droits de succession). 
Au-then-tique ! Vous avez bien lu : 
« ... vu l'état de nécessité » dans 
laquelle se trouvent ces malheureux 
catholiques ! Mais enfin, qu'attendez-
vous pour faire vos « legs exempts 
de droits de succession » ! Que Jésus 
revienne ? 
Bah! Il ne reviendra pas! Les «fils 
de Dieu » se sont bien débrouillés : 
ils n'ont plus besoin de la tutelle 
Paternelle ! Que celui d'entre vous 
qui n'a pas 2 882 363 francs et trente-
six centimes à fiche en l'air chaque 
année leur jette la première pierre ! 
On comprend mieux pourquoi l'Eglise 
est avec l'Etat... contre l'objection de 
conscience : on ne va pas se brouil­
ler ! Pas fous ! Et vive Dieu, que dia­
ble ! 

S O N D A G E S D'OPINION. H I S T O I R E ÉDIFIANTE 

O Dio santo! 
Ceci s'est passé en Suisse, à Locarno 
plus exactement. Ça n'arriverait natu­
rellement pas dans nos cantons ro­
mands ! Le 5 avril la Cour Correction­
nelle de Locarno condamnait à diffé­
rentes peines de prison trois jeunes 
Italiens de Varese âgés de 22 à 30 
ans. Ils avaient « profité des faibles­
ses humaines » de l'archiprêtre du 
coin, Don Fontana,,, pour l'attirer dans 
un véritable guet-apens ! C'est très 
vilain, ça ! Fi ! Scène atroce s'il en 
fut, doux Jésus ! Voilons-nous la face, 
pauvres pécheurs : pendant que deux 
des trois compères « profitaient des 
faibleses humaines » de l'archi­
prêtre en question, le troisième, ca­
ché dans une armoire, prenait des 
photos... 
Et faut croire que ces photos étaient 
pimentées, puisque l'archiprêtre n'hé­
sita pas à verser Fr. 70 000.— pour 
les récupérer ! Tout de même, faut 
les posséder les 70 000 francs ! Mais, 
évidemment, quand on a vu les 
comptes d'une paroisse catholique, 
on ne se fait plus trop de soucis 
pour eux... 
Dieu ! Que ce chantage est donc vi­
lain, ragazzi ! L'archiprêtre, qui a dû 
démissionner, savait au moins limiter 
les dégâts : en choisissant deux 
jeunes gens, il ne risquait pas de 
commettre un péché supplémentaire, 
celui qui consiste à... aimer ou se 
faire aimer sans procréer ! Il avait 
toutes les chances de son côté, pour­
tant ! Mais il est tombé sur des vi­
cieux... La morale était presque sau­
ve. Que celui d'entre vous qui ne 
s'est jamais compromis avec trois 
nonnes italiennes lui jette la première 
pierre ! Arrêtez le lynchage... N'en 
jetez plus ! N'en jetez plus ! 

Sr 

O f f r e d ' e m p l o i 

« La Pilule » cherche 

REPRESENTANTS 
dans toutes les régions pour faire 
des ABONNEMENTS. 
Nous offrons : Fr. 15.— par abon­
nement d'un an acquis. 
Téléphonez ou écrivez à la Pilule, 
Genève. 
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— Le thermomètre de M. Ogino, 
vous savez où vous pouvez vous 
le mettre, m o n révérend ! 

(La Raison) 
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LE BONHEUR 

— Ben quoi ! O n peut m ê m e plus 
offrir sa sonde à qui on veut ? 

Inquiétude persistante 

à Lourdes 

L'Electricité de France a décidé de 
capter les eaux du Gave de Pau en­
tre Saint-Pierre. Lourdes et Saint-Pé. 
Si ce projet est réalisé intégralement, 
les piscines, où les fidèles se plon­
gent en pensant décrocher la guéri-
son miraculeusement, risqueraient 
d'être taries. Aussi les ecclésiastiques 
de la région, évêque en tête, ne ces­
sent d'intervenir auprès de la direc­
tion de l'E.D.F. 
La moralité de l'histoire ? Il est clair 
que l'eau, soi-disant miraculeuse, ne 
vient que de la rivière. L'intervention 
du clergé corrobore cette certitude. 

(La calotte) 
On demande un satyre 
Avez-vous remarqué cette mer­
veilleuse critique ? Certainement, 
mais pour le cas où elle vous aurait 
échappée, je ne résiste pas au plai­
sir de vous la soumettre. 
Moi, j'en ris dans m a barbe... (La 
Suisse) : TV-Grill à propos de l'é­
mission « Les femmes et le spec­
tacle ». 
L'avis du lecteur * * * * 

Mlle M. Spring Genève 
Me Kaplan a déclaré « que ce n'était 
pas ces petites choses que les hom­
mes ont entre les jambes qui confir­
ment leur supériorité ». Moi j'appelle 
cela du poil... au menton et de tous 
temps les femmes en ont eu ; il y aura 
toujours des hommes qui en manque­
ront. Que ce soit Annie Fargne ou 
une autre, l'émission ne nous a pas 
montré ce qui avait fait pousser ce 
poil. Je le regrette... 
Oh ! Mademoiselle ! 
Mlle Spring aura zéro en anato-
mie. Mais que dire de M m e Kaplan 
qui appelle cela des petites choses... 
J'espère que notre satyre va... re­
lever le gant... 
(Oh la la, je vais tomber dans la 
grivoiserie... aussi je m'empresse 
de m e cacher sous le masque de la 
pudeur et de l'anonymat '.) 
Vous connaissiez certainement 
l'histoire de la féministe qui dit : 
« Entre les hommes et les femmes, 
il n'y a qu'une petite différence » 
et l'Anglais s'écrie : « Hourrah pour 
la petite différence ! » 

Madame M. R. 
Genève 

km 
Les oreilles qui sifflent 
« Que le pape et le Vatican, ainsi 
que toutes les Eglises locales ven­
dent le plus grand nombre de leurs 
objets sacrés, calices, ciboires, os­
tensoirs qui ne servent plus à rien 
et aussi leurs propriétés afin d'a­
cheter des vivres pour ceux qui 
ont faim. » 
Qui a parlé ainsi ? C'est le cardinal 
Heenan, archevêque de Westminster, 
à l'occasion du dernier synode. Les 
oreilles, certainement, ont dû lui sif­
fler... au pape ! Mais c o m m e il paraît 
que c'est la dernière chance de l'E­
glise pour qu'elle retrouve sa crédibi­
lité bien débile, alors pourquoi pas ? 

(La calotte) Abonnez-vous ! 
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Ceci s'est passé quelque part chez 
nous. Dans un canton de chez nous. 
Vendons la mèche : Quelque part 
dans le canton de Fribourg, un couple 
catholique, très pieux (c'est son droit), 
a deux enfants. C'est son droit. Lors 
du dernier accouchement, le médecin 
met en garde la femme et le mari : 
cet enfant doit être le dernier ! Il y 
va de la vie de la femme qui, dans 
un nouvel accouchement, mourrait 
presque à coup sûr d'une ambolie. Le 
couple, avec les sentiments d'usage, 
prend acte de la triste nouvelle et, du 
m ê m e coup, la décision qui s'impose 
pour éviter à la femme tout risque de 
nouvelle grossesse : L'opération chi­
rurgicale. Le couple continue de 
vivre en élevant ses deux enfants et 
en faisant l'amour c o m m e vous et 
moi (enfin, on suppose que les bons 
catholiques fribourgeois font l'amour 
c o m m e vous et moi ?.)... 
Et tout va pour le mieux dans le meil­
leur des mondes. 
Survient un concours de circonstan­
ces, une fatalité : le mari doit partir 
pendant quelque temps pour son 
travail et la femme en profite pour 
suivre une « retraite » religieuse : pour 
les ignorants mécréants que vous 
êtes, c'est une période d'intense re­
cueillement sous l'égide d'un prédica­
teur de choc généralement étranger à 
la paroisse. On fait le point. On se re­
trouve avec Dieu. Et un capucin... 
Ce capucin-là avait un dada : les de­
voirs des époux dans le mariage ! 
Autrement dit, la procréation obliga­
toire sous peine de péché... Et la 
pauvre femme en entendit tant et tant 
qu'elle finit par se croire maudite : 
cette opération... cette opération, c'é­
tait un péché, un crime ! Elle en fut 
bouleversée, torturée par le remords. 
Elle se confessa de son atroce péché 
au capucin en question qui lui donna 
LE bon conseil que lui inspira Dieu 
en personne, LE seul bon conseil qu'il 
pût donner... Et la pauvre femme suivit 

appris que Dieu est infaillible et ses 
représentants sur la terre aussi ! Le 
mari revint de son voyage. Le couple 
fit l'amour comme vous et moi dans 
pareille circonstance : l'absence ça 
creuse... Et voilà que se manifeste 
« la volonté de Dieu » : la brave fem­
m e se trouve enceinte ! Le mari n'y 
comprend rien. Il s'en prend au mé­
decin... qui n'y comprend rien. Fina­
lement, la femme avoue : elle a fait 
« l'opération inverse », sur le conseil 
si ce n'est sur l'injonction du père 
capucin (sain de corps et d'esprit 
qui portait sur son sein le seing du 
Saint-Père ?)... L'avortement ? Horreur 
et damnation ! Si on ne peut plus faire 
l'amour sans procréer, parler d'avor-
tement, vous imaginez un peu ? La 
brave dame accoucha. 
Et mourut. 
Naturellement. C o m m e il se doit. C'é­
tait la volonté de Dieu. Et de son saint 
capucin sain de corps et d'esprit qui 
portait sur son sein le ceing du Saint-
Père... 
Le pauvre papa en perdit la foi et 
l'Eglise un fidèle. Mais le saint capu­
cin continue de prêcher sa sale mo­
rale immorale. Impunément. C o m m e 
il se doit. Les assassins ne sont pas 
tous en prison : certains sont protégés 
par Dieu... 
Une autre histoire édifiante nous a été 
racontée : une mère de CINQ en­
fants, quelque part dans le Val de 
Travers, est morte en couches à son 
sixième accouchement. Le conflit en­
tre le médecin et le curé du coin avait 
tourné à la confusion du médecin. Le 
curé est toujours en liberté. Le père 
élève ses cinq enfants privés de leur 
mère qui « est dans les cieux ». 
Et ça leur fait une belle jambe à tous ! 
A elle, surtout... 
La « morale » catholique a bien raison 
de lancer son slogan anti-avortement : 
« Oui à la vie ! » Scandé par ces as­
sassins-là, ça vous a une saveur, une 

ce conseil, naturellement : elle avaitsaveur.. 
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— Ciel ! U n satyre ! Et je n'ai pas 
pris la pilule .' 

Les vieux et vous — iVe soyez pas 
trop sévères pour nous. Sachez 
que beaucoup ont fait ce qu'ils ont 
pu. J'ai appris récemment que m o n 
arrière grand-père était mort en dé­
portation après la C o m m u n e . Mal­
heur aux vaincus. Vous savez, en 
France, c'est qu'il y a toujours tous 
les mouvements révolutionnaires. 
Les chouans sont toujours là. 
En trois générations, il a fallu ar­
racher miette par miette un peu de 
ce qui était dû. D u côté de m a 
mère, m o n grand-père était anal­
phabète, du côté de m o n père, c'é­
tait sa mère qui n'avait pu aller à 
l'école parce qu'il n'y en avait pas. 
M o n grand-père a commencé à tra­
vailler vers 9 ans, m o n père à 11 
ans et moi à 15 ans, chez Michelin, 
courbée sur les cartes avec inter­
diction de bouger sans avoir levé la 
main — une main que le chef ne 
regardait pas car nous avions une 
pause de 10 minutes au milieu de 
la matinée et 10 minutes l'après-
midi, pause qui devait suffire aux 
besoins de la nature et nécessitait 
une cavalcade et des coups de 
poing dans les portes des W C pour 
faire activer les premiers occu­
pants. Pas de vacances payées, et 
rien que le dimanche (pas de sa­
medis). Une demoiselle Michelin 
était férue de philantropie et avait 
fait aménager un sanatorium pour 
les fillettes tuberculeuses (cela ar­
rivait fréquemment) et pourtant 
combien notre sort d'employée 
était délectable à côté des ouvriè­
res qui travaillaient en sous-sol. 
Ça, c'était le progrès car lorsque m a 
grand-mère (celle qui ne savait pas 
lire) m e racontait son enfance, mes 
cheveux se dressaient sur m a tête. 
Le plus terrible était le chômage, 
la maladie (généralement la tuber­
culose). O n ne peut pas dire que 
Paris ne s'est pas soulevé, n'a pas 
lutté, mais on a pris la fleur de la 
jeunese dans les guerres successi­
ves, ou les massacres de rues. 
Pour sortir de là ce n'est pas facile, 
surtout avec un clergé bien im­

planté dans la plupart des provin­
ces. Sans parler des assassinats, 
celui de Jaurès par exemple. 
Et puis lorsque vous avez des sai­
gnées comme en 14-18 ou 1936 en 
Espagne, vous avez une génération 
aplatie. 
Nous ne pouvons que vous passer 
un flambeau bien tremblotant en 
espérant que vous réussirez mieux 
que nous, et m ê m e si vous ne réus­
sissez pas, vous aurez au moins 
lutté et crié des vérités premières. 
Tous mes vœux. 

Madame Mathilde M. R. Genève 
Ndlr. On précise bien, chère Mada­
me, que si nous accusons les géné­
rations qui nous ont laissé cet héri­
tage infect — que nous ne pouvons 
m ê m e pas répuder : répudie-t-on 
l'esclavage ? — nous savons aussi 
faire la part de ceux qui, c o m m e vous 
ont lutté contre la crapule envahis­
sante et hypocrite, l'Autorité civile, 
militaire et religieuse qui, pour proté­
ger Michelin précisément — entre 
autres — envoie des hommes se faire 
tuer par centaines de milliers... au 
nom du Partiotisme et du Nationa­
lisme ! Chère Madame, nous savons 
reconnaître nos frères. Nous som­
mes sûrs que nos frères savent qu'ils 
ne sont pas inclus dans « le paquet » 
lorsque nous disons à la jeunesse de 
témoigner aux parents sa « recon-
naisance » infinie pour le beau mon­
de qu'ils lui ont légué I 

A B O N N E Z - V O U S A « L A P I L U L E » ! 

Découpez et renvoyez la formule ci-dessous au journal « La Pilule », 
rue des Marbriers 4, 1204 Genève. 
Je souscris à un abonnement de : 
Six mois à Fr. 19.— 
Un an à Fr. 38 — 

(Biffer ce qui ne convient pas 
de préférence biffer six mois) 

Je vous prie de m'envoyer le prochain numéro de « La Pilule » contre 
remboursement de ce montant* 
Nom et prénom : 

Rue : • • -
Localité et No posta! : 

Signature : 

Ou versement sur C C P No 12-2019. 

O ù il y a d e la gêne... 
Voici un titre d'actualité publié dans 
tous les journaux du monde : « N'IM­
PORTE OU, N'IMPORTE QUAND EN 
PUBLIC OU EN PRIVE WASHING­
TON SE DECLARE PRÊT A NEGO­
CIER AVEC HANOI... » 
Et maintenant imaginez ceci : vous 
êtes chez vous. Un gars, qui n'est 
même pas du quartier, se met à vous 
envoyer des pavés dans votre appar­
tement, massacre votre famille et... 
se déclare prêt à négocier avec vous 
« n'importe où, n'importe quand, en 
public ou en privé... » 
Ils sont trop bons ! Vraiment trop 
bons ! Si vous voulez insulter le satyre 

en chef, voici les deux nouveaux 
numéros de téléphone de « La 
Pilule » : 
Bureau : /* (022) 24 63 00 
Privé: (022) 36 3313 
Toute ressemblance avec un au­
tre numéro de satyre de basse 
classe est purement fortuite. 
Rédaction et Administration : rua 
des Marbriers 4, 1204 Genève. 
/ (022) 24 63 00 ou (022) 36 33 13 
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